
ABONNEMENTS : 
Primo% tiN AN : 5 fr. SIX MOIS 2 fr. go 
Etranger — 	7 fr. 	— 	4 fr. If

1 RÉDACTION et ADMINISTRATION : 

. 	142, Rue Montmartre — PARIS ,, 
f 

Tu N.PURA5 
PAS MA PEAU 

Tu AURAS 
MES P um 

1" Année. Ni 13. 

JOURNAL HUMORISTIQUE 
Paraissant tous les Mercredis 

Blanchisseuse 
impuissante 

La.Censure m'a complètement blanchi 
mou dernier article qui -devait paraître 

• ici .même, la semaine dernière. C'est ri-
car. il était parfaitement inoffen-

sif, et perlait d'un pays imaginaire. Eu-
fin, je me suis incliné, car il faiit ton-
jours céder aux gens, lorsqu'ils sont plus 
'forts que vous. 

Mais, hier, pour ne pas être pris au 
dépourvu, je suis allé à la Censure, en 
demandant à M. le Censeur la permis-
sion de lui tire mon article préparé 
pour le Canard 

-- C'est une histoire tonte chaste, tou-
te blanche.... lui dis-je. 

— Boa, Monsieur. Je vous écoute... 
Avec .en eéger .ltremblement, je lus 

dune Jeieletneeeereee--ypieieesneeeeekenents 
ieseemposée pour la Censure : 

• LE BAL BLANC 
Il y rotait une fois... une mariée tout de 

',Lane vitae, avec de la fleur d'orange. El-
'le était pille d'émotion, et, d'ailleurs, on 
ne voyait pas son visage, caché 'SOUS tin 

' 
Arriva le député Alexandre Blanc, Ce  

leur-là, contrairement à son habitude, il 
avait les foies de celte couleur. 

It fait soif, déclara-t-d. 
Et ii fit venir un demi de blanc. 
La jeune mariée tira de sa poche une 

pastille de 'menthe qu'on eût pu prendre 
pour un pain à-cacheter. Et la petite com-
muniante qui l'accompagnait déclara : 
e-Merci, je sors d'en prendre._ n Elle se 
baissa et-cueillit un lys. 
- Le vieux militaire, planent sous le har- 
nois, qui se tenait tout près, buvait 

oit verre de lait, Puis, au ha-
sard, et de but en blanc, ti tira un domi-
no 

— Blanc partout 1 cria-t-ti joyeusement. 
Alexandre Blanc lut montra celui de son 

oeil -en fredonnant le grand air de la Da-
rne Blanche. 

fs ce moment, la neige se Mit à tomber. 

. Le Censeur m'interrompit : 
— Je crois que vous vous f.., de moi ? 

gais non, Monsieur le Censeur, 
niais non.,,. - 

je vis qu'il était blanc de- colère. Il se 
leva pour me congédier et déclara 

j'en ai assez d'entendre vos sor-
nettes. Votre histoire est idiote, et je -ne 

- 

	

	pas en entendre la suite. Si vous 
avez le toupet d'en publier une ligne de 
plus, j'y mettrai des blancs... Vous en-
tendez, j'y-  mettrai des blancs... 

Des blancs dans cette histoire 1 Ah ! 
Ce serait raide 	comme sil n'y en 
avait pas assez 1 Plutet que de m'et-
:poser à cette humiliation, j'ai préféré 
m'arrêter là- De sorte que k Censeur en 
'fut pour sa menace, et que si mon hii-
toire n'est pas finie, du moins, la Cen-
snre n'a -pas -pu y mettre: des blancs. Et 
.elle a bien fait, parce que si elle en 
avait mis, on ne les Serrait pas I,.. 

Pli. ' 
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do' la guerre, a acquis une juste popu- 

Lieutenant-Colonel,Ç... 

limité par les ressources de sa science 

S'il est un chef qui, depuis le début 

14tete 	ti 	c'est bien le lieutenant-colonel X... 

coiffeurs, tri compétents en matière de 

suivant le mode stratégique), vous Cites 
sùr que votre friction ou votre sham-
poing sera agrémenté de citations du 
colonel X... 

velus vondree, mais comme l'écrivait ce ie 

poil civil, aiment a raser leurs clients 

Si vous entrez chez un coiffeur (les 

— Oui, Monsieur, vous direz ce que 
• 

tactique, l'abondance de ses aperçus stra-
tégiques et sa volonté de tenir à tout 
prix (on parle de re.000 francs par mois), 

1%41411Ieà 	

matin le lieutenent-colonel X : l'essentiel/ 

plus fort. 
pour gagner une bataille, ecst d'Are 10 >  

Itus—se.Ien. c dis pas le contraire, 

Le. 	jelt e;."•=7,,[1,r1É1• 117-  rera 

--1----"Colonel X : Une armée qui bat en r .'1.r:e.tz--
repieng`du front? Mais, le cesse immédiateMent de gagner du 

LA MORALE DE L'Aff:1IRE UN ?OINT D'HISTOIRE 
--- 

Amsterdam, 25 septembre. — Malgré 
les offerts de l'Agence Wolf, on raconte 
sous le manteau une histoire qui sera 
prochainement inventée par le Cri de 
Paris et qui en dit long _sur les tiraille-
ments tliplernatiques dont ' la cour 
d'Athènes est le théâtre. 

C'était en lele, quelques semaines 
avant la déclaration do guerre de l'Au-
riche. 

• Guilleurne II se trouvait à la cour du 
roi de Grien, son beau-frère, et il avait, 
ibour faire honneur à son hôte. revêtu un 
brillant uniforme militaire grec avec 
fustanelle entravée cimier cri. 

11 arriva qu'à lz reeeption qui suivit 
le diner, le roi, qui pensait à autre chose 
et qui croyait avoir son épouse e eûte de 

**0111 

Chaque jour, depuis le commencement 
de la guerre, il a publié au moins trois 
do ces articles substantiels, abondants 
en truismes comme en vérités premières, 
et qui font la joie des petits pâtissiers 
et des humoristes. 

Il a trouvé d'heureuses images qui ne 
sauraient etre trop répétées. 

Lors de la bataille de la Marne, il a 
annoncé h ses lecteurs que nous aesis-
tiens au dernier sursaut de la bette fé. 
noce expirante, voulant ainsi faire enten-
dre que l'Allemagne était à bout d'hom-
mes, de vivres et de munitions. 

Lors de la bataille da •I'Yser, il a en-
core dit que c'était le dernier sursaut 
de la bêle féroce expirante. 

Et, aujourd'hui, cependant que se dé' 
roule la bataille de la Somme, le lieute-
nant-colonel X se tue fi nous répéter que  
c'est le dernier sursaut, affirmation en-
courageante; et qui le dispense de cher-
cher des précisions dangereuses sur le 

• 
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On sait que Urne de Thèbes est un typo 
dans le genre de Mile Couesdort : elle ré-
pond en vers aux questions qu'on lui pose. 
Ife la consultation se paie à tant par vers. 
Pour nu sonnet sans défaut, qui vaut, 
seul, un long poème, ça conte les yeux de 
la tête 	mois ou peut rivoir un distique 
dans les pria doux. 

L'autre jour, un rie nos amis, poilu de 
l'armée d'Orient, s'en alla consulter l'ai-
mable devineresse. Il n'avait q-ue douze 
sous en poche, ce qui n'est pas heref. . 

— Allons, allons, lui dit Mure de Thè-
bes, je veux bien vous dire quelque chose... 
parce qua c'est vous.., mals, dons vers seu-
lement..., rien que deux vers. 

Doux verres, deux verres a dernl, 
unis verres ?... 

— Va pour trois, l'Unis vous mettrez 
cinq sous de plu, 

— Tope. Alors, voilà, madame. Vous sa-
vez tont, te qu'on a dit rle nous ? Tous les 
potins, toutes les intrigues. Nous avons.uu 
génital épatant, on voulait le... 

- Taisez-vous t dit madame de l'Indes. 
Des oreilles annamits nous écoutent, Je 
vois ce que vous voulez. Voici ma répon-
se.- 

Mie prit uni air inspiré, 'sa mit le doigt 
dans 	et prononça : 

Que peut-on faire d Salonique 
Hais le mot lui-milme t'indique 	• 

11 faut faire aux salauds la nique. 

Notre poilu, qui s'y connaît, nous décla-
ra simplement, en sellant 
- Jo crois qu'elle a raison, la vieille. 
Nous aussi. 

—. Comment, Mélanie, c'est encore votre mari sui 
hier, il était complètement rasé! 

Athènes, 24 septembre..- n se con. 
firme que M. EnileLifaire-llancet.galoros 
va remettre sa démission au roi Coustun-
tin. 11 sera suivi dans sa retraite par les 
autres membres du 'cabinet. 

Il sera remplacé par M. Calaguerauba-
dadas. 

LA CRISE GRECQUE 
lui annonça aux 'diplomates 	Ma 
femme I 

Il y eut naturellement un malaise qui 
s'aggrava du fait quo Constantin voulut 
l'aitenuer. Car, a'adressant à Guillaume 
Il, il lui demanda : Et ta soue? 

Cette fois, ce fut le scandale et Guil-
laume II partit furieux 

terrain. 
— Vous me permettrez de dire qu'il 

Verden... 
— Non, monsieur, non.,.- Ne parles 

pas de Verdun, car le lieutenant-colonel 
X a écrit : La véritable formule de les, 
guerre, c'est de remporter le nierineuni 
etc résultats arec le minimum de pertes. 

lutons-nous de le dire : comme Imm• 
me et comme chef, le lieutenant-colonel 
X a bien mérité le renom dont il jouit 
parmi les coiffeurs et les garçons coif-
feurs. 

Son abord est sympathique et destin-
eue : il offre bappitnenee d'un adjudant 
•Flick qui, par suite d'événements impré-
vus, serait devenu bistro. 

Son enorme nuque, engoncée dans des 
épaules de déménageur, supporte une té-
te impressionnante, d'où le poil jaillit 
par tous les orifices. Vu de clos et en 
mouvement, il a l'aspect el la démarche 
d'un ours en jaquette, qui serait officier 
de la Légion d'honneur. Vu de face,eil 
inspire une légitime terreur aux rédac-
teurs de journaux où il opère, et qui 
ne peuvent se défendre de celle impres-
sion nerveuse, irrésistible, souvenir des 
plus mauvais jours de caserne en temps 
de paix : 

— II va me f... quatre jours. 

LA 
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5. A. 1. LL NiLMPRINZ 
Dit : TÈTE DE PIPE 

priez l'est, je vous le dis en vérité, jus-
qu'ailr•about de ses longues 

Ne décèle-elle pas lin véritable hu-
mour, cette in'euse manière de boule-
verser kas pièces d'un chialeau, de placer 
les chandeliers rhuis. le piano, les ta-
bleaux dans la cheminée et la pendule 
dans le c-offre à• bois ? 

Et si vous doutez encore que Frédé-
rie-Guillaume suit un délicieux farceur,-, 
écoutez, je vous en prie, cette savoureu-
se histoire : 

CI'etait le trianrhe 1915. Le général (2) 

comnsanglant le camp retranché de. Ver-
dun gai eut naguère l'occasion de flan- 

(2) Le Ci» Aral Sarrail. . • — 

d'Inn de Combles ou la ville de Peson-- 
- 

Che là' géographie est pleine d'end-in-
Ches pour nota éminent- écrivain tnili-
taire.. 

En janvier 1e15, il avait -situé Maritain-
pol quelque part en Asie-Mineure ou 

, dans l'Afrique Egnatoriale, ce qui lui 
amena de nombreuses protestations de 
lecteurs assidus. il expliqua que cette 
erreur volontaire avait un but stratégi-
que, qui était de semer lit confusion 

• dans l'easgra et les plues rin .maréchal 
Itinelenbin• car vous penses bien que 
Je maréchal' Rindenburg, ayant in rata 
tiele du colonel X, n'aura pas manqué 
«expédier -un corps d'armée en Asie-
Mineure, pour investir une ville qui ne 
s'y trouve pas. 

Cependant, depuis cet incident, notre 
grand stratège national reste dans une 
imprécision trudentes. • 

Nul mieux que le lieutenant-rolonel 'X 
ne sait, en quelques Lignes, définir mie 
situation militaires' 

• - 
Exemple : _ 

Parrot-d-dit nos •iiiiisries FlusSe.;• n'ont 
Pas avancé, partout où des nécessités 
stratégiques ne ks ont pas contraints à 

--- un recul momentané, ils ont maintenu 
leurs pu.silioris. 	. - 

Ce qui revient à dire que, !à où les 
Russes" n'ont pasSavancé ad- reculé, - ils 
-sont restas sur place. - 

Nul mieux que Ie. lieutenant-Colonel X 
ne- sait modifierses plans avec - le plus 
audacieux sang-froid et opérer- un heu-
reux changement de front, lorsque la si- 
tuation devient difficile. 	• 

Par exemple.- ayant écrit ceci : 	.est 
«Wein que les Allemands vont attaquer 
but Voile droite_ il arrive eénéralement 
que les Allemands, pour faire échec aux 
prévisions dti lieutenant-colonel X, affin 
gisent sur l'aile gauche. Mors, le len-
demain.•le lientenanbeelonel X commet'-

. ce ainsi son article, avec sérénité : 

.f" • Crienteie je Cavais prévu hier, les Alle. 

	

....niand.sDel attaqué ser 	omis' lie. 
ça. 'n'est pas plus malin que cil... 

e 
*** . 	• 	 • 	• 

- 	Le lieutenan- t-colonel X juge ses pairs 
avee . une bonhomie cliarniante. - 

Parlez-lui de n'importe' -quel officier 
géq.'a il ou supérieur a invariablement, 

le cm tais; il est de•ma promotion. 

ns lecteurs vont d'ailleurs avoir le 
iilaisir de lire' la série des articles du 
lieutenant-Colonel - X. H est question de 
les publier en volume, après .les avoir 
traduits en français. 	• . 
• Capitaine RURLURET. 

P--S. — Nous avons apprécié le fiente-
nant-eolonel X uniquement d'après ses 

_ écrits. Mais en ferait d'admirables colliers 
- avec' es perles qu'il égrène loi-agitai Bine 

' 	en ville. Le lieutenant-colonel X ritale beau-
!nue. Il y a des officiers de salon, des one 
d'ers d'antichambre : le lieutenatit•colonel 
X, lui, est surtout un officier de salle à 
manger. 

T.ES PlIÔPITEURs 
Ce propriétaire d'une maison do confi- 

dences sise_dans une 	.0 gareiaun de 
seine-et-Dise ne ras:aidait avant•lit guerre 
qu'une dein:mie _do peny,ionnaires. •Main-
tenant, il en a vingt-cinq et il a monté, 
dans un -autre quartier de la ville,.. -sine 
succursale. 

Que la guerre dure elienea ,trols.ans et 
M. Philibert•pourra acheter lu eliateau•ae 
Chambord, • ' 

LES JOIES DE LA. cELEnniTs 
On distribue aux terrassa. cies cafés le 

petit prospectus suivant, dont je vaniprie 
de savourer le posgescriptuiti 

Le pins grolle événement du foui vient 
d'are 'déroute:ri par rra ourrier en ,brili-
mcnt (sic). il s'agit .de lit guérison radi-
cale de cette horrible et sale maladie eau 
appelle les hémorroïdes. Ou page après 
cainpléle guérison, 	• N. ROTTZNMPIGJ 

-a, rue Pierre-Picard. 	• 	--. 
N.-B. — I.es produits porteront le none' 

de nos généraux qui ont sauvé l'humanité 
des. barbares .eourounes.- 	' 
!il!!! ! 	 . 	. 

• AUTRENTIQ(18 
t!nde mes amis ayant prie 'lin sapin, le 

cocher entame la conversation sur le su-
jet du jeun - 

— Ce bandit de Guillaume;  si je rte-
nais, rvous jure qu'y pass'init un mauvais 
quart d'heure Tenez, Mon cheval e'aps  

pelle Kaiser. J'y. en anis des tournéce,i'Y 
en feus! Ah 1 la Tisane,' j'yeux qu'elle eu 
crese•l - 

. - 	LE FLACON DU GENERAL 

La bonne ville 	,vient cretre mise 
en joie par une petite aventure arrivée S 
un général inspecteur. 	- 	• 

Ce général avait envoyé son auto à la 
réparation. 

I.a bagnole passa successivement à la 
mécanique, à la carrosserie, à la peinture 
et quand elle-fut enfin raMenee chez son 
propriétaire, .celni-ci s'aperçut qu'un lui 
avait subtilisé un flnçon d'odeur resté jlanS 
Une deS‘pochos de la voiture, 	• 
•Son officier d'ordonnance sauta aneet-

tôt sur le téléphone et signala. le -fait- à 
Lobs les eellers. On ouvrit une en/imites 
mals Je flacon d'odeur demeura introuva-
ble si bien que, turimix, le général consi-
gna le quartier jusqu'à ce que le flacon 
d'odeur fait retrouvé. 

en attendant, mie nouvelle scie est née 
et les habitants d'O... 

n'oublient jamais de e'e demander quand 
ils se ro-admirent : 

--Astu vu le flacon d'odeur du général? 

. 	. 
IL Y A BAISER ET BAISER 

Il vient -d'arriver une bien désagréable 
aventure à un curé parisien. 

Récemment, une de ses pénitentes l'alla 
voir pour lui conter ses déboires conju- 

gen, et le wenn, dans on moment d'or- • 
lectuegeU pitié, déposai un thaste • biner 
Sur ie iront de la ,belt:dercr 	4e. Ladamefinephrpointiar

d^ diseiélidn 
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 d:al siislerreairet rutikter 

la nouvelleji 
 petit scandale. 
- On prévint lev autrires ecclésiastiques 

. utpiitéeri:eures et ceties.ei ouvrirent und en-(isi 
— Mon baiser, déclara le pasleor pour 

sr justitIcis tut Mua d'un consi/laleur, nn . 
baiser purement naira-un 

— Je suis mariée, riposta la dame, et je 
connais fort bien la différence qu'il Y a 
entre un baliser- véritable et un baiser pu-
rement spirituel. 

La question en est Pu et tl paraît qu'un 
tribunal ecclésiastique se réunira- prochai-
nement pour trancher le différend.., 

Exigera-t-il une reconstitution de 	ace- 
ne ds. crime? 

PUBLICITE PITTORESOl:E 
Relevé, rue Notre-Dame-de-Lorette, à la  

devanture d'un cordonnier, cette .suserip-
tidn: 

ÉNGLI§n ii4IOT AND 
Ce- qui, en ben français, signifie tout 

simplement : 	, 
Chaussure anglaise et :Cie. 
Ce n'est plus là l'anglais tel qu'on le 

parle n'aie bieit tel qu'on le chausse, 
Avenue de Tourville, une crémière affi-

che un avis ainsi coneu:' 
Ce n'est pas ta Maison oui .ditoinenti te 

prie de le marchaarlisc, ce sont les pro-. 
(haleurs. 
- Sans doute, les vaches- v'endent-ellea tatar 

lait plus cher maintenant.? • 	_ • 	• ' 
• - 

'. 'LA ?MAX/EER - 
I.a scène s'est passée dernièrement dans-

une grande menses, de D... Le capitaine • 
passe en revue de nouvelles recrues et 
les questionne : 

— Vous Mes content ?... Et Vous?... la 

—  Oul, mon capitaine.:. 
Avez-vous touche du tabac ? 

— Oui, mon capitaine. 
— Ca vous lait plaisir ? 
— Mon capitaine, je.- je ne fume pals. 
— Alors, qu'est-ce que vous faites de vo. 

Ire tabac ? 
lion capitaine, je le vends six seue2. 

-- Cornaient! Savez-vous à quoi vous 
vous exposez ?... Prison... Caporal, vous, 
n'avez pas dir a vos hommes... Prison Is. 

'' Après une 't 	formidable explosion de cciee 
res /e, erronatue 	 .ors Io uy~ 
M' Uni rie tabacs, et, calme, lei ait r 

-- Voyons, vous n'aes pas trop coupa-
ble. C'est vrai, c'est du nouveau pour 
vous. A votre place, voici comment je fe-
rais. Vous avez bien un camarade qui 
fume ? 

— Oui, mon capitaine, 
-- SI vous étiez gentil avec ce camera-

de, vous lui donneriez. ce paquet de tabac... -- 
— Oui, mon capitaine... 
— Alors, il se dirait -. a Puisque mon. ca. 

anarade est gentil avec moi, je vais etre 
gentilcnsl. avec lui » et il vous donnerait six s 

••••-•-•••••••• 

n ;fa a que deux journaux vraintenk 
sérieux en France": c'est la Croix 4 
Mamers, el le Canard Enchaîné. 

- - Mgr Ami/LETTE; 
• Azr...he.dquis de Paras - 

1. 

•••••••-•••••••-4-....-•-•-•-. 

LA PETITE G U ERRE 

— Moi, pais Jollre, toi, lie lais Castelnau, Les deux qui s'eaelient, y /ont 
Cuillawne ti et ''kronprinz... 

— Et le prit môme, qu'est-ce qui fait ? 
La petit môme n — T a !'vois bien I » 

J'affirme sur l'honneur que S. A. I. et 
R. le Kronprinz; Frédéric-Guillaume 
pour les hommes. est un rigolo. ' 

Parfaitement. •11 s'est Créé autour de 
cet aimable jeune homme une_légende 
d'horreur gue j'estime, pour ma. part, 
luut à. fait injustifiée, 	- 

Que S. A. I. et R. ait pris à tache de 
mettre copieusement à sais, partout où 
Elle passai les ehateaux de France 
qu'Elle daigna honorer de son auguste 
préaenee, cela ne saurait faim aucun 
doute pour un esprit vésitablement im-
partial, mais, de lit à prétendre que' S. 
as J. et 11. pensait voir uniquement, 
dans ces pillages intensifs et successifs, 
une occasion commode de meubler it 
peu. de .frais ses' appartements privés, 
cela ne me putain pas procéder tirante 
observation rigoureusement historique. 

A mon très humble avis, il ne faut 
distinguer, dans en désir effréné de per-
turber les demeures abandonnées, qu'un 
limatola passa-temps d'humoriste. . 

Ilumoriate, B.. A. - I.. et IL 	Ksori- .  
eetralt de lb lm serte ea Canard Itiedulild.. 

quer au premier fils de Guillaume 
lors do la bataille do la Marne, une mé-
morable raclée, se trouvait en inspec-
tion dans la zone des tuméea, lorsqu'on 
vint l'avertir qu'un parlementaire prus-
sien demandait à lui parler. 

Fort intrigué, le général fit comparai-
Ire devant lui l'officier boche qui lui 
lendit respectueusement une enveloppe 
do dimensions inusitées. 
- -Eh bien, savez-vous ce que contenait 

l'enveloppe ? 
Un portrait du Kronprinz I 
Tout simplenient. 
Un portrait en pied, naturelleruent. 

- Dans l'angle de la photo; une dédica-
ce : A mon chevaleresque adversaire. 
Et, au-dessous, la signature : F'rédarsc-
Gui -Munie, 

ConeMent trouvez-vous ta plaisanterie? 
_Est-elle assez kolossate ?- 
Et serez-vous convaincu, maintenant, 

que S. A.I.et IL est un aimable farceur? 
Tout, • d'ailleurs, dans sa inanièru 

d'être, et jusque dans sa tenue, démon-
tre incontestablement le joyeux drille. 
Nul n'ignore, en effet, que le propre d'un 
parfait humoriste soit d'adopter un as-
pect le plus lugubre qui soit. 

Feu Sapek et feu Alphonse Allais, do 
bouffonne mémoire, semblaient, toujours 
parés pour l'enterrement et je connais 
des auteurs.gais qui ne paraîtranint pas 
déplacés dans une entreprise de pompes 
funèbres, 

avec le camarade Suclelstun qu'aiessas la 
guerre S. A. I. ot R. trouvera chez flle- 
drano la bonne place qui lui revient de 
droit. 

Je le vois très bien, dans un costume 
de clown tout.parsenigS de !Unes hilares, 
entrer en cabriolant sur la piste et crier 
à Messié Oguste,. d'une voix de fausset 
tout à fait réjouissante Ilé I ilonjour. 
messié Oguste J Fès allez bien, inessié 
Oguste ? Fuis ailles piller avec Mod, nies- 
sié Oguste ? 	H. nii aa 

S, A. I. et R. Frédéric-Guillaume a 
poussé le souci du macabre extérieur-
jusqu'à parsemer son uniforme d'une diff , 
bouche de tètes de morts et d'une moi- ' 
titude de tibias entrecroisés. 

C'est là le comble de l'humour et de la saine gaîté. 	. 
Je -parte un sac de pommes de terre • 

• 
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la Presse déchaînée 
' • e . E PERROQUET  M ORT  TRAVERS - 

LA PRESSE SERIEUSE - 
DIFFERENCE 

»ans le Figaro M. Alti-p.(1 (lupus décrète 
que les aocialistee sont divisés en trois : 
Ife coneeieuts, les demi conscieuts et les 
inconscients. 	 • 

Entre tee inconscients et les cons-
cients, un centre s'est formé qui n est 
nl tout à fait cense:ion', ni tout à Mit 
inconscient, ou à demi-leen:soient, 

Tandis que — chacun le sait — M. Affre] 
Citpus et ses amis sont tout a fait cons-
rients, 

NAAI▪  LF,TEi POLICIERE 
Notre cepfreee Paris-Midi a publié cette 

Slépeche particulière — oh f combien parti-
culière I,. ; 

Arneeerdam, 24 septembre. 
`La (lit ection'enérale de la loterie cdflcieEp,  

ide FbinMourg a fait parente recel:ment la 
listv .1e, numéros gagnants sous le titre en 
français . Lime generole des numéros. gn- 
tiltant•i 	La liste etait pubIli.e en allemand, 
en suceletee  en trençaie et en anglais. Toute 
ia presse namboureerese est. révoltée, paraf-
e de cette inconseience et de cette teinte. 

On se demande comment les policiers 
lhainbaurgeois ont été assez malins pour 
&eonyrie que certaines listes étalent en 
chiffres frunçnie et d'autres en chiffres 
.ailentands. 

haut-il qu'ils Soient malins, les bou-
gres 

tee 
ENFONCE, LE PEUPLIEll 

Un beau _titre dans le Malin du 16 sep- 
tembre 	page) : 

Sur le front 	' 
• La Guerre sur tee cimes des arbres 

A 3.00a marcs itattliude 
Veilà, de fameux arbres 

*** 
SlloCKING ! 

Du Petit neho de la Mode du 2.1 septem-
bre, -cette étrange petite correspondance : 

"Cherbourgeoise — Généralement, lis 
rie sont pas aussi dreetoppes, ,nuri.e ceci 
ne rons n'eau,  unlimeni Je i-mis Ma-
rier. Fon. pourries Us décolorer d l'au 
arygénée. 

Qui ça : ils 4 ? 2 
Et, plus loin : 

Rendinella. — Quand on s le ver se-
inire. on s'en aperçoit en c,Karninant les 

nctliéres oit l'on trouve des rubato 
cemenitiniqu,! del ce vel;_ Il ny-

g aucun nippait entre cette male:lie et 
sir mariage. 

et 
CHA▪  UVE'Q1.1 PEUT ! 

Extrait de : Au delrl des 'Maires, le 
paleitant feuilleton de M. Jean de la 

,Sfatiot du 17 septembre) : 
Cependant six hominee en mater- 

a) 

	

	nie t'est et à. houes mollis, le orne Mi 
muniront tes thevemr coupés ras— • 

Mais. Ponson. du Terrail avait déjà 
_.écrit : 

Ils nattent de grands cheveux coupés 
ras, 

M. Jean de la Hire est un plagiaire. 

*** 
PAROLES RASSURANTES 

• Le Joireetal du 23 septembre donne_ 

teit suivant du discours prononcé eeeetti-
ent par lord Derby 

. 'routes les nouvelles que nous-  rece-
vons du front sont satisfaisantes el, 
bien .  que nous ne soyons pas encore 

de le fin, tt n'y a pas de doute 
qu'elle viendra. 

Ça fuit tout de mente plaisir... 

PETITE CORRESPONDANCE 
t'eus n'ignorez pas que les Rushes 

bue qui 171"1LILle on cuir uourtll.2 1311 hien, ils ne 
e.ntt.eçu Dus d'autre bouillon que celui qui 
eu provient, 	• 

Il. s. 	On l'appelle au Malin le bureau 

-• 	— Mors voue croyez qu'on devient 
f..x,—tieutenant aussi facilement 1 Demandez 
e 	Tardieu qui n'est que capitaine. 

L. N. -- Ln formule c'est : sapeur ça n'a 
tel; peur e Mais Rostand a fait mieux, 
• n. e.u. — Men à faire pour votre ami, c'est 

promis Henry Bordeaux, Et puis, s'il a du 
talent, t'est encore Itien plue impossible, 

It. 	— Si Gasnier vous redoit sept sous, 
A'a ne [mus regarde pas. 

L 	loetitaire inquiet. — Voile avez certaine. 
meut trots les droits de votre côté, mais ce 
neat pas une raison suffisante pour que vous 
ne soyez pas condamné. 

I'n 	 — C'est clair, yens n'avez 
yes it repasser, mais II se-peut fort bien que 
seLIS repaestea tout de même. 

n (salue indtgné. — Vous devez certaine-
ment vous tromper. On ne pourrait citer un 
eeni cas de pression religieuse à la charge 
'des Dames de la Croix-Bauge. 

Moroni fa Brune, — Quel que soit le nombre 
'de vas amants 	 vous n'avez droit 
,quis une—benle allocation- 

Air La, Berceuse de locelyn, 

Ah I ne m'éveillez pas encor 
Pour nec parler de cette guerre I 
Mei, je n'suis pas un homo' de sport, 
Les coupe, ça n'est pas mon affaire. 
Jeton ! rders 1 Le jour à peine a lui, 
J'roupille encor jusqu'à. midi ! 

Air : Petite poupée jolie. 

La guerre ça n'est pas un métier pour moi. 
Et c'est bon pour ceux qui n'ont pas les 
C'est un sacré fourbi du diable, 	[foies, 
j'aimMieux m'asseoir d'vant un' bonn' 

[bible, 
Car mol qui ne suie siu'ulteeeenbus é 
Cl'eb 	, j'Omet:Lisedii Y#7.enTu 	, 
I'commettrei jamais la feW 
Drue sacrifier pour ma' patri-i-te I 

Air : Cadet Roussel. 

Monsieur Dalblez est on meuchant ! (bis) 
Qui fait du foin au Parlement I (bis) 
Aux embusqués veut fair' la citasse 
Et remet!' chacun à sa place I 
Ah I Ah ! Ah t oui, vraiment, 
Monsieur Dalbiezeest un ineuchant 1 

•1111•••••••-•11 -1-0-0.••••-•-•-• 

Le CARNET de la SEMAINE 
organise un 

Concours des 
Auteurs du Front 

DIX MILLE FRANCS de PRIX 
Si vous voulez étre 'tenus au cou-

rant des "Potins " et des dernières 
nouvelles de Paris, 	s 
LISEZ TOUS LES SAMEDIS 

Le CARNET de la SEMAINE 
25 centimes le Nurnêro 

LE .  

Courrier de la Presse 
Lit 'Tout 

JOURNAUX, 
REVUES 

et PUBLICATIONS 
DE TOUTE NATURE 

Ch, DeMOGEOT, Directeur 
21, Boulerard Montmartre — PARIS 

Sonde* @génial d'Informations pratiques 
, pour Industriels et Oommeroante  

Air : A /a Place Meai'. 

J'ai dégoté la bonne allure, 
J'ine tours' les pouc' dans un dépôt ! 
Je n'en place pas pour le flingot, 
reuls pecifigte de ma nature, 
J't.lis pas né pour les aven-tu-a-ras ! 

Air : Elle est épatant' tett' petit' teriveld. 

Il est Épatant e'rnonsieue Clemenceau 
Y voudrait qu'inut 1' moud' s' friss' crever 

[la peau I 
Leeouvernement devrait lui interdire 
D'eonfinuer à écrire I 
Si qu'on débusquait tous les embusqués, 
Qui qni resterait pour fair' des salés ? 
Fvous rdemande un peu. C'est pas lui, 

, [bien eetr, 
.àFireill entrop mile I 

Air : Moi, pneu. tous ! 

Moi, j'in'en fous ! 
Se t'est' tranquill'inent dans mon trou 
Cela peut bien durer des mois, 
Un an, ou deux, ou mèrne trois 1 
Moi, j'm'en fous 
le t'est' tranquillMent dans mon trou 
On peut bien se feutre des gitons, 
Jen'en fous, ça n'est pas mes oignons 1 

HEN-ItY DE LA VILLE-D'AVRAY. 

• -••-•-•-• 	- I • 	
- --- 	 •-• 

Les Livres qu'il faut lire 
(Eu Vente au CANAnD Et CIIAINE) 

Victor SNELL 

LE 

JARDIN DE BARRES 
Pris r 2 i vulle> 

L'Idée de Berthe 
ROMAN 

Prix : 3 transe 

ZIBELINE 
Prie : 2 freines  

Lucien DESCAVES 

LA 

Maison Anxieuse 
1,4.: I fr. e25 

Tous les Samedis : 

Les HOMMES 
du JOUR 

Annales Politiques 
Sociales, Littéraires of Artistiques 

Centimes le Nurnéro 

LAISSE MARINER L'HARENC SAUR I 

Do Fantagio : 
Ob fuit une gronde consommation de 'o-

culions féuniUrei, destinées à expriraer 
sait qu'il faut prendreslat vie sans amer-
tume, soit que lem exagère un brin- D'un 
côté, cependant que Faut pas s'en faire 
demeure indéracinable, A la gare ! rets- 
placé Merci pour la langouste et Laisse 
flotter les rubans a remplacé A ta gare! 
rie l'autre côté, Tu bouscules le pot de 
fleure a envoyé Tu attiges la cabane re-
trouver au pays des vieilles lunes Tu d'er- 
res-dans le camembert, Tu Jardines et Tu 
chamboules. 

Révélons la_ petite dernière. Elle ne Is 
cède en rien à ses devancières. Elle n'a 
pas encore gagné Paris mais gageons 
qu'elle ne tardera point, Pelle remporte ae 
front et à l'arrière du front un succès qui 
tait bien présager de son avenir. La voicie 
Laisse mariner l'hareng saur ! Elle est, 
einsi qu'il sied, expressive, alimentaire et 
populaire. (Remarquer en -passant qu'elle 
dit n l'hareng saur it avec le même mépris 
de l'orthographe que M. Pierre Loti écri-
vant La Hyène.) 

Elle est due, parait-il, à un cuistot- Ce-
lui-ci, avec In gravité que comporte see 
fonction, préparait la confection du mena 
qu'il allait servir le Lendemain à sa com-
pagnie — harengs et haricots — quand 
un camarade vint lui glisser dans le tuyau 
de l'oreille qu'il y avait « une petite pay-. 
sonne un peu là e qui le demandait à la-
sertie du village. 

— Bon Dieu t fit le cuistot, je parie que 
c'est ma femme f 

Et il laissa tomber la cuiller à pot. Il 
courait déjà- 

- Mais le rata, mon vieux t taisait l'au-
tre, justement effrayé d'une absence qui 
poursuit nôtre point courte. 

— Je m'en fous! Fais-le toi-inéme I ri-
posta le cuistot sans s'arrêter. 

Pourtant, Il eut un reinords-  et l'instinct 
professionnel parla. Il .cria de loin, en 
dernière recommandation : 

— Laisse mariner l'hareng saut' ! 
Il parait pie l'hareng saur marina long-

temps, De- la naquit l'expression. Espérons 
qu'il en naîtra aussi un -petit Français. 

t. 

AUTOS DUNDEES 
Du Cétenet de la 'Senuelite : 4. 
II y a quelques jours, la Censure fele-

phono. à nos confrères de la presse pour 
leur recommander de ne point parler des 
autos blindées. Or, le lendemain, le Com-
muniqué officiel des Anglais mentionnait 
en toutes lettreS lesdites autos. 

Anastasie ne put taire autrement qua 
de - laisser passer lesdites autos, sous peina 
de les voir forcer les portes de ses salon% 
comme de simples tranchées boches. 

>Lais quelle est donc la mentalité de rit 
Lebureau qui donne de pareilles conne 
gaies 7... Soyez persuadés qu'il se croit in-
finiment malin, beaucoup plus maliu que 
feu M. La Palisse. Il se dit t e 	- 

SI j'arrete dans la presse les aides 
blindées

' 
 jamais les Allemands ne sauront 

que les Anglais s'en. sont servis. 
Ce à quo: un enfant de dix ans lui ri-

pondrait : 
— O prince de l'intelligence, ee les An-

glais se servent d'autos blindées, les Alle-
mands les ont vues vraisemblablement, 
puisqu'ils ont été culbutés par elles. Ai-
tant échopper les canons et les mitreel-
lauses, et dire que nous n'avons d'autres 
amines, pour lutter contre les Boches, qua 
des boulettes en papier mâché. 

11 est vrai qu'on nous interdit de perler 
des gaz asphyxiants ; les Anglais seuls oui 
ce droit, - 

*## 
L'ORDONNANCE DU MEDEOIN 

Du Cri de Paris : 
Dans la jolie bourgade où plane l'ombre 

du grand 	les passions sont vives. 
Certains affielers alliés y réeident. Ils 

ont juré de sceller étroitement rauflué del 
leur nation avec la France. La grilea de 
eus- exquises compatriotes, les ravit et ils 
savent aussi que notre pays a besoin d'Aire 
repeuplé. 

L'un de ces oilleiens "venu d'Orient, est 
parti dernièreMept avec une toute jeune 
fille. Un autre, venu d'Extreme-Orient, 
conneltre à une charmante ouvrière les 
mystères des raffInememis exotiques. Elle 
en suffoqua dee surprise] si bien qu'on ae-
pela un -médecin. Le docteur decouvr.t 
aussitôt les valsons du malaise, 

— Ce n'est rien, fit-il avec bonhomie, il 
suffit de  continuer le traitement- 	. 
•••••11••-•11.111-4.••••••-•-•-.11•••••••• 

Notes que te Canard Enthainé pare 
LE MERCREDI 

Ne pas (enfantins avec les ntàgligen-
bles feuilles qui paraissent les autres 
jours de la semaine. 

LE GENDE CENSUREE 

••• 	 •••-•••••••••••-11-11 41,••• 

LES REFRAINS IDE ll'EMBUSQUÉ 
POT-POURRI (Et comment t) 

• 

  

Le oéinterA, POUDRET. ae ta meut. Id, rue du 1:relisant. Parle, r V. e'lerattT nu> 
• 
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\ GUSTAVE HENERVE • 

RÉFLEXIONS D'UN SIMPLE PÉKIN PEUT-ON LE DIRE? 
...».»••••••• 

Cet article s'adresse aux neurasthé-
niques, aux froussards, aux Pères-la-
Paniquei  aux . fausses-conches, • aux 
vieilles bau bes. aux pacillsieS bêlants, 
aux constipés et aux eunuques, à tous 
ceux, enfin, qui n'ont pas encore corn-
pris,. après plus de -deux ans de guerre, 
que les excès de langage font tout bon- 
neinent le jeu de nos ennemis, 	• 

On a beau 'Kir chanter sur tous les 
tons que: ta, confiance dans notre Etat,. 
Major. est- aussi nécessaire que la profu-
sion des obussi que le moulant de nos 
poilus, -ils se bouchent leoreiLles, ils, 
ne veulent rien entendre i • 	' 

Le peuple, lui; avec son-gros bon sens, 
a. bien compris cela. Il n'y à pas besoin 
de sortir de l'Ecole Normale Supérieure 
pour comprendre qise l'iMion fait la 
force:: 	 . , 

Si nous ne sommes pas d'accord, com-
meut' flanquerons-nous à l'adversaire la 
magistrale raclée qui fera son bonheur 1 

Parfaitement, sen bonheur. Le meil-
leur travail de nos baïonnettes, sera de 
débarrasier les Dunes de- leUr ignoble 
vermine :'le pou militariste et le Mor-
pion Hohenzollern 1' 

Seulement, pour cela, il est nécessaire 
que-la concorde•règne parmi toutes les 
classes du peuple français. Qua mes- fort 1 	- 

- Et en-avant pour-la France ! 
On les aura! 

Gustave llExrinve. 
+++,&474-4-4+:47.-4-4.++4-+-e-4-4-1-+++++ 

do',c 	nieth Hi diteS qui rues dl- 
tee : 	gurrec c'est ri,..» 4, La guerre 
c'est ç ...•;11 	• 

do.4eluile ln Parole; 
Ces .grus-lit ne surent pus de quoi es 

per!rw,-.11itis, _mo 	c i je k su, lioree que  je 
eomenis F•enietOiiil de gens qui ont été d Sa-
t-ut,tue. -t mou 'point de rue spécial, la 
prei•ele ju,crre esl Mute Outre eér,xe, 
• il g ueuli l'épine bulgare. don. Qu'en -a- 

• •f.vs Itoamilins l'ouf enfoncée dune le der-
de'N' 4 st/Sebkas. 

1t rf d t'épine etteqlie. Tont mieux ! Ort 
ilenfd,rmeru (taux le derriire des IlulgareS. 

'Votre eine manière de ?mir les choses, et 
je eroi, que c'est la banne. 

Nicolas, fo miste. 

nerait un sérieux coup de main.airx poi-
lus de Verdun. Bravo I 

Je rentre chez moi. Je développe cet 
excellent sujet ,sur ce ton de bonhomie 
et - de jovialité 'qui plan au populo. Et 
pané lui donnes' leu cachet 	j'indique 
à, llriand comment un habile' homme 
doit s'y prendre pour amener des trou-
pes de Tokio à Marseille, le nombre de 
trarispoils nécessaires, l'utilité dee'cort-
tre-lorpilleurs.• Puis, je fournis l'itiné-
raire : Singapour,. Ceylan, Aden, Dji- 
bouti, Port-Saïd, etc. 	-- 

Ça ne lait. de mal à personne et le 
pciiple est satisfait. Cé n'est pris plus 
malin que ça.! 

Voilà comment je suis deverio Fran--
eisque•Sarcey de la -presse politique pen-
dant la guerre. 

Maintenant que mes confrères con-
naissent le truc, je pense qu'ils sauront 
le mettre à profit. Cela vaudra mieux 
que d'inoculer au public de •filandreux 
laïus sur l'inviolabilité dés fronts ou de 
blaguer les stratèges en chambre, dont 
jeue rougis pas d'être le plus bel échan-
tillon. 

Et maintenant, assez de littérature. La 
parole est aux actes I . 

Qhé..!. les poilus ! Encore un petit ef- 

sieurs les journalistes commencent, ! 
Ne faisons que des critiques justifiées, 

c'est-à-dire des critiques qui traduisent 
le sentiment public. La voix du peuple, 
c'est la voix de Dieu. Voile-toi la race, 
Sixte-Quenin t 

Quant à moi, voici comment je mji • 
iertnes 	 . 	• CifF.i+verr., 
après-nadi, je stationne un bon quart 
d'heure devant le communiqué, affiché 
par le Matin. Je mit mél a aria braves 
gens qui sont lit.,•et j'éC01.11.0. Je-  luis de 
même dans le métro, à l'apéritif, au res-
!intrant, .-  

C'est bien le diable si, à dix-sept,  lien-
rUs,_je n'ai pas découvert, clans l'opinion 
publique, un conseil au .gouvernement, 
qui est dans l'air, - 

Je m'en -empare. L'article est fait t Et 
cet article, né de la pensée de tout le 
inonde, il n'y a plus qu'à l'écrire dans 
le style de tout le monde. 

Exemple ; j'entends dire, chez le coif-
feur, que, si les Japonais nous en-
voyaient trois corps d'année, cela don- 

Peut-on 'dira que le citistut de la G' du â 
du...* régimelit d'infanterie, secteur._ est 
incapable de réussir le boeuf bourgeoise ? 

Peut-un dire qu'il serait temps de man-
ger à l'utilisation des compétences ':' 

Peut-on dire que les 
ont vraiment 

et si tous 	 tant 	_ 
tue 	 . - 
de la danse du ventre 

MAA, 	 • 
Peut-on dire que nous, ne pouvons pas 

dire tout ce que nous voudrions dire : cars. ' 
si nous voulions le ellre, on ne peut pas tli-
ce à quel point on nous eurpècherait de le 
dire ? 

Les Idées Mères 
par 1;1 'SIS. 

'Quand le -socialisme devint matsiste,' on 
le baptisa de scientifique et l'on tint pour 
certain qu'il était - sorti de l'ère de l'utopie.  
pour entrer dans cehlo de l'observation 
exacte et de mes plats de nouilles journa-
listiques qui, s'appuyant sur des lois issiu-
relies rigoureusement constatées et présen: 
tant la même certitude que.la physique. et 
la chinüc, devaient marcher en ayant ou 
en arrière avec l'élan d'ùne vérité sh•ieère 
aui .  début, qui. dévia -par la suite, dans 
cette période naïve où les jeunes étudiants.  
y brûlaient leur raison-et dont à, laquelle, il 
ceintne les papillons tiambent leurs-tuiles 
la chandelle, les souvenirs- éveillent un 8.1-:--
tendrissement, parce qu'il est tonjonisSS 
beau: d'être croyant ou enthousiaste et qua• 
pourtant, on ne peut remuer bien long 
tmips sans éprouver un seittitneut itieerr 
et sans en venir à la conclusion que s'il 
y a des Pisscédils variés pour en finir res: 
un,  peuples  Je inoyen de je tuer le_nlesten,  ; 
cic titis etlt ende;re dé lai. 
ses idées et, de lui faire je poil au moyen 
des rasoirs•que la Providence vous a tels. 
eenuLios.ain et dent le fil s'ébrèche à celui des
jours, 
j   

L.Yik/S. 

Guillaume ? 
--'François 2 	 - 

J'entends craquer le bois f 
Aloi aussi I... 
Nous pouerions hier élre ebn,upe,ts/ 

LA CROIX DE LA LÉGION D'ENFANTS 
ou 

Douze Enfants !... 
C'est pas  le Pérou !... 

Ji»Dsie in' Ariregier 	 dePilté tir rd 
Seiné•Inft!rieiar, q &mue im M'oie( de lu'. 
Irwlern1 il:di...ore.,  Ife let 
eflra e, feefre Iii tilt' int'Ouaill eu dauz,  - 

,sitiennsr 
N01.18 avons, en Seine-Intertemis 

dispute mirobolant, 
l'ont la jugeote supérieure 
A produit un stojet ronflait& 
En contemplant tes nombreux vides' 
Que lit gnerec a' produits -citez nouS, 
Mu jonc, il s'écria splendide, : 	-
Douze enfants t C'est pas ld PéSou 

** 
-Quand il ont posé ce principe, 
Ratura législateur nornitum 
Bourra rronmdllement sa pipe, 
lit rettieti con monument. 	' 
einspliont des ailleurs netnireS, 
D'Abraham, de, Mieux, 'de -  Pion. 

dit Taivaillons pour ma gloire, s  •  
Douze enfants i Q'est -.pas le Perdu 

.• 
At rslinm était polygame, 
Mals In femme. en noire Pays,. - 
readmeilrait point "cet ainalgsme. 
Pour que les vieux Sotem obéis; 
Cherchons dune une antre blimise 
Qui -pourra les - contenter -tous. 
PelOr une lamelle franeaise. 

'" Danse entants I C'est pas. le Pèreu 
• 

MS s'adresse au grand monde 
Peur fabriques' tirs ci[u3 ans. 
Bazin s'adresse à tout le monde , 
_Sans -'s'embarrasser des muyetts..• 
raire des entants, .C.'eSt facile 

' Menic aise-  gens qui n'ont-pas le sou ; 
Les Deurrft, c'est 	difficile. 
Douze enfants Cest pas le Péroil I 

On glorifie et On honore _ 
- Des hommes plu's éu moins savants, 

Je cals propmer qu'on décore 
• Le femme ayant- en douze entants, 
• . -Car Ilsieut naître ou lie rias 

Allons,-  lemmes, résignez-vuus 
A vous soumettre ou vous demedre. 

- Douze eirCents I Cet pas le Peeunj 

•s' _Dans ce projet ai 17111 il ,lu C, 
•Femmes à vous tont lis sonheur.. —  - • 
• Au point de one honnringius; 
• On pense 1 yens, y a pas d'erreur' • 

	

' A ce-projet
' 
 spis nul &tubage, 	' 

Vues allez faire un sacres fou. 
• L'amour l ce set-a de la rage.-
Douze entants t C'est pas le Pérou. 

Xtivier 

Ne frappez jamais une femme avec 
tom fleur. Prenez plutôt un solide 

- -Ion qui vous tienne bien- en main. . 
• - 	Proverbe rouir:Mil. 

Les petits propos de l'Embusqué LE3 DEUX N Al8ER3 PETITES ANNONCES 

Quant on lui dit : T'as pas honte' d'être 
embusqué ? it répond tranquillement : 
Jiiest-ce que lu veux ? Des embusques, IL 
y en aura toujours. Alors, pas ?autant moi 
qu'un autre I 

Quand il lit sur le communiqué la phrase 
bien e01.1111.1e : Men de nouveau sur le front, 
il dit, en haussant lés épaules : Mur', 
qu'est-ce qu'Ils foutent, lie-liant ? 

Lorsqu'en pnels devant lui des formida-
bles liéeatoinhes occasionnées pur la guerre, 
il dit, d'un air de résignation.inwayoble 
On «lait pas d'omelette sans casser des 
•teufs, ou bien : C'est horrible, oui, ?nais il 
le faut. 
' Lorsque quelritie pessimiste se plaint, de-
vant lui, de la longueur- de la guerres il 

' 	dit Patience ! Patience ! nous les aimais, 
• 'ou bien :.Debrail-oet g meth•e dix ans,'•vlugl 

ditfi p -ti•enie ans, il ne faut pas gel reste 
- 

 
arc floche sur la terre. 	.• 

Quand on lui demande ce qu'il ferait s'il.  
_ était le généralissime, il dit : C'est -bien 

• je iurrifferais ciizq cent mille laint-
Ines, ?nais je passerais ! 

	

Lorsqu'on a le -malheur 	traiter 
d'embusqué, il répond fièreinedt : 31zissieis 
j'ai den. c -frères deas..les tranchées l Pou- 
te.:-opus. en dire untuni ? - 	• 

- H. lm LA SUES-0'A. . • 

' 	poste 
dt4lIonggiPe{ 

gon publiri+id 

Psareme. S'adresser il M. Léon is , cist es., 
tsesSAntlis 

(11 2.;.11•;:sies°.e' ll-lai reboor;f1!)ersi'-'5,i huln. A.41;1e•elà 
d'idr n8 

an Fiesta, tue Drouot. 

t 	 gedix<"LIYnIlt ipeeslCr)1:s(s 
frutti., lut fr. pièce, Avec trou de bulle. 15 f.-. 
Ileeenneatifie è mea. les Esubusgus, 

_ 
V Mets du poilu : Jambon, pâté de tsis, 

IJG r.oules. turbot., salades, fromages en tub, s 
parlai-ils. En vente dans toutes les bonnes 
inerieseies. 

reteltpolunerlettltis-sieliet!;'e;:re: 
E. C. IL,  

neiltv homme, tilou-nnê, epetueralt Inuit'; 
sn IliS ferrants •metue calntNtion, Poeuel, 
rue de le ulacière, el. 

• 

a i:eu:due- roule la journée. Je piLmu u embu 
runsell - tie révision: Aurais ervs 
fatiguer pour réveiller pâli:Ut:dl:une de •,01,1.. 
(111.141t.Q; stien
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relit 
busefin 	' 

,,loarennais. bien1,-4 b•-s.s, d •io, 
clan„ •I I g.. /  

itièrru 
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